
LE MONDE ILLUSTRE

fille ; mais ne vous effrayez pas, ce ne sera rien, accepter encore un verre de vin dans lequel Alber-
-Vous tremblez comme si vous aviez la fièvre. tine eut l'attention de faire fondre un morceau de
-C'est comme un étourdissement ; il me sein- sucre.

ble à chaque instant q1ue je vais tomber, -Maintenant, ma chère Georgette, dit l'ouvrièresu
-Remontons vite chez moi, dit Albertine, en je vais m'asseoir près de vous et prendre mon

prenant le bras de Georgette. ouvrage. Fermez les yeux et tâchez de dormir, laLoin de se dissiper, le malaise de la jeune fille Vaugmentait. Elle monta difficilement les marches F oe areete asl
de l'escalier, et aussitôt dans la chambre d'Aber- Envyant Jacque ar ntrdnsl maison M
tine, elle s'effaissa lourdement sur une chaise. de la rue Durantin où demeurait Maurice Vermont, gel

Elle fut prise d'un frisson qui courut dans tous Georgette n'avait pu se tromper sur ses intentions. er,
ses membres , de grosses gouttes de sueur froide En effet, après avoir humilié la jeune fille et impi- la
couvrirent son front et ses tempes. C'était un toyablement broyé son coeur, la colère du poète Co
commencement de syncope. n'étant pas appaisée, il allait trouver Maurice pour V

Albertine mouilla un linge dans du vinaigre, le lui reprocher à son, tour ce qu'il appelalit une c
lui fit respirer et le passa à plusieurs reprises sur infâme trahison.
son front. La clef étant sur la porte, Sarrue crttPouvoir u

-Que d'embarras je vous cause1 disait Geor- se permettre de l'ouvrir et d'entrer dans la chambre
gette d'une voix faible; j'ai eu tort de vous de Maurice sans avoir frappé. d
accompagner. diese jeunie homme achevait de copier en belle hc

-Oh 1n ie pas cela, mademoiselle Geor- ronde le manuscrit d'un drame en cinq actes et
gette ; vous avez bien fait de venir, au contraire; neuf tableaux, que le directeur de l'agence p otr p
mais vous ne pensez donc pas que ce malaise laqu~elle il travaillait liii avait confié. PC
aurait pu vous prendre dans la rue? Au bruit (Ille fit Sarruie en entrant, il tourna

-Oui, c'est vrai, vous avez raison. vivement la tête. Reconnaissant le poète, il se n
Albertine se montrait très affligée et surtout très leva avec empressement, re

empressée à donner des soins à Georgette ; elle -Quoi, c'est Vous, mon cher Jacques, commen-
tenait évidemment à lui prouver qu'elle était digne ça-t-il ; C'est une sur..,.
de ce titre d'amie qu'elle voulait avoir. Georg-ette L'attitude compassée et sévère de Sarrue lui tc
fut, en effet, touchée de tant d'attentions, et à cha-cO>alproe Cependant il marcha vers lui la '
que instant elle avait une bonne parole pour main tendue.
témoigner sa reconnaissance àabrin.L'e Poète croisa ses bras sur sa poitrine et lui tý

Elle se demanda à quoi elle pouvait attribuer la lança uin regard foudroyant.
cause de son indisposition: elle se l'expliqua par Le jeune homme resta tout interdit. ;
les émotions violentes et successives éprouvées -Mon cher Jacques, balbutia t-il, o e.oi
dans la matinée, et la peine que lui avaient faite me dire...1 UezvuP
les dures paroles de Jacques Sarrue. -Monsieur V ermont) répondit Sarrue d'une i

Cependant au bout de deux heures, pensant voix sourde, c'est pour cela que je suis ici.19
qu'il fallait absolument qu'elle vit Maurice, qui, -ous me p)arlez sur un ton auquel je ne suisdap)rès avoir supporté à son tour les reproches de pas habitué, répliqua Maurice, etsifatvu
Sarrue, devait l'attendre avec anxiété, elle mani- l'ae-m oiuite. ffrayez. Que se Pa Sseiî?fitevosn
festa le desir et la volonte de s'en aller. lemvie s-tl? ies

-Y pensez-vous? s'écria Albertine ; je ne vous -M-onsieur Vermlont,) je sais tout. r
laisserai certainement point partir dans l'état de Maurice tressaillit et devint subitementiqie.I
faiblesse où vous êtes. -Vous sa... savez, bégaya-t.il I iquet

-je suis forcée de retotîrner chez moi. -je sais que vous êtes uin faux ami, uin homme
-Si vous avez peuîr que madame Simon ou M. miéprisable, sans coeur, sans honneur.

Sarrue soient inquiets, je les ferai prévenir par uin -Jacqlues, arrêtez 1 s'éra jîic )nisn
commissaire. su 'nue

-Non, non, répliqua vivement Georgette ; mais -Je suis ventu vous trouver Pour vousdien
je votîs assure qu'il est important... face ce que je pense de vous et de vos acioe n,

Croyant pouvoir compter sur ses forces, elle se riposta Sarrue en élevant la voix ; rien ne sauraitleva - elle fit en chancelant deux pas dans la faire taire mon indignation, mepce evu
chambre et retomba sur une autre chaise, en fai- reprocher vos infamies et de vous dire la répulsion
sant entendre un gémissement. et le dégoût que vous m'inspirez.

-Vous voyez bien que vouloir vous en aller L~e jeune homme devint blême, ses lèvres frémimaintenant est de la folie, dit Albertine, qui dant faisntdounl carjiltd e exCpaccourait pour la soutenir ; vous allez rester ici, il ' t fian nviolent tffort sur lui-mêmeieu
le faut, je le veux. Si ce soir vous n'allez pas la forcedec nnr sa colère prête à. éc late
mieux, j'irai chercher un médecin. Avant tout, -oseu aredti lneetdue voi
vous devez penser à vous remettre.trmlne il faut que ce siGeorgette poussa un profond soupir. réponde pas autrement Si oPu que je neiau

insultes que vous m'adressez. Jedvn aas-En attendant, reprit Albertine, qui faisait preuve de votre emporte.Jdvielcasd'uîn véritable dévouement, vous allez vous coucher maiement) ce qui Me le fait excuser
dans mon lit ; après quelques heures de repos, et ifân medouquoi enuisu ome s ains snsurtout si vous pouvez dormir un peu, vous verrez, sas our.uijesisontmesascSrvous serez tout à fait remise. je descendrai tout à cashneroSi OSPaî em ieul'heure et j'irai vous chercher un bon potage et un M'obligerez. S'il vous pl1 em edrvu
morceau de poulet chez le traiteur. Laissez-moi -Vous êtes un hommesagcertsnsh-vous sineet demain, quand vous aurez reri neur parce coeur etssansnhtted'ami, que 'aieula hypocritement duvos forces, nous nous occuperons ensemble de de vous donner, osvu êe nrdutd1 nvotre emménagement.. maisopurt)vusos e

En parlant elle avait préparé le lit. Elle revint fleopurtomper une innoce nteodethasjune
près de Georgette pour l'aider à se déshabiller. La fil.__lee hat en
jeune fille ne voulait pas. ric Monsieur Sarrue, répondit gae~~Mu

-Oh ! comme vous êtes enfant, lui dit Alber- -ie Georgette sera magrafemme.au
tîne, mais soyez donc raisonnable, vous voulez le h ftlroèedu o rilu, idonc devenir réellement malade M le bel avenir que os liU

Ces paroles effrayèrent Georgette. Elle céda Maurice e regardait tout ahu u réparez
aux instances de l'ouvrière. Un instant après elle Sa s it a rireIr ahiurie.étaitcoche ans-lelitAd'Albert4e,-e cel-ci _*dédaigrneiseo,(> ls épule. 1-i-hausan

'Jele 
eus.

Les traits de Sarrue se contractèrent af
nent, et Maurice put voir les lueurs fauves de Sonl
'gard à travers les verres de ses luniettes-
-je l'aime, elle m'aime, nous notisaif- la '

auis les temps du verbe.., vous n'avez, que celà
1 Vouslire, répliqua Sarrue d'un ton, guttural. Ah' ,. eh

'aimez ! continua-t-il d'unîe voix éclatante'
ie'n, apprenez-le donc, moi aussi je l'aime, Oupu
ôt je l'aimais, car quand il n'y a p)lus d'est"e
l'affection disparaît...

-Vous l'aimiez! fit Maurice éperdu. iiela
-Oui, oui, je l'aimais, comme on ai. ,iln

puireté ; comme on aime le b)ien, conmme on-et
'idéal !... Mais j'ai su garder mo-,n secret, moleÏc
9i je vous le livre en ce moment, c'est l'e ffrOYa,,
douleur qui le fait sortir de mon c(elir "!. i
mais avec ivresse, mais saintement-Ah I faireserais tué de dlésesp)oir si un mot pouvant lardent
rougir Me fût échappé, si mon regard r MoI?
lui eût seulement fait baisser les yeuX Srespect lpour elle é at si profon dtn o v c nsacré, que je craignais de l'offenser même 1 vusa
pensée!i Mais tout cela vous est bien é%. 5 toUtes
je ne sais vraiment pas pourqluoi je ý-usniin5ten
ces choses. C'est bien ; je me retire, n'';OUS
que vous savez ce (lue je pense de vOUS-r fois,;

nous voyons en ce moment pour eadrnèU, je
i vous me rencontrez par hasard dans la r

vous dispense de me saluer. .ari
dûoêtr redevenons l'un pour l'autre, c ui rit.Noustr toujours: des étrangers, des l'Jaurai

Pourtant, je veux encore vous dirlé coni
l'éternel rge de vous avoir appel O an

-Oh 1 maintenant que je connais e t Mruicela cause de votre colère, dit tristement
v'ous Pouvez m'accabler, j'accepte tout. noSarrue marchait vers la porte. arceU

-Monsieur Jacques, repritMareu
encore, un seul. ii

Sarrue se retourna. (;ergettet le-Ayez pitié de mademoiselle. . ai tous
plora le jeune homme ; c'est Mxoi 0 u'i5 n lsuppl'
torts, qui suis coupable... Ah 1 je VOU
monsieur Sarrue, ne lui dites rien à elle 1 uta.t

-Vous5 et mademoiselle Georgete él 0je ne vous connais plus.ati 5

-C'est bien, dit Maurice, nous os du Clrage ; flous lutterons contre l'adversité' colireP
malheur. tapprendre' tPt-je n'ai pas besoin de vous t Ci
Sarrue, que mademoiselle Gogteest,, prO',
ment libre depuis qu'elle n'est Plus sousValt Pl
tection. Elle a compris qu'elle ne P' l0W
rester dans la mêmne maison que Moi. 'a
aller me loger ailleurs;* mais ele j
qu'elle Préférait démnénager elle-nie l~ était pot.
Voulu la contrarier comprenant qu'il fogC !Iconvenable pour elile, qu'elle pit 0p0O,>j

dasune autre maison et, autant q .tdans un autre quartier. ToutefoiS, Co lhWI~~
maoiselle Georgette restera bien encorý pW.
quinze jours rue Berthe, je me procurera'
ce temps un gîte chez un ami. NeV i'i
moi-même la rencontrer, je coinrc .
serait extrêmement pénible de se trouver

Sur ces mots, Sarrue sortit de la cha0'u
roide qu'il y était entré.

Sarrue eut encore son rire ironique.
-Vous ne gagnez seulement pas de quoi vous
ffire à vous même, dit il sèchement.
Ces paroles étaient dures, mais vraies*
Maurice éprouva une affreuse sensationl et baissa
tête.vor
-Ainsi, reprit Sarrue sans pitié, voilà or
ierveilleuse idée: associer mademoiselle Geor'
.tte à votre miséral)le existence Four lui faire
ndurer le froid, la faim, touites les r ivatiofls9 pourire
irendre plus malheureuse encore, orlu ar
onnatre tous les tumpo, oits lis r i f
oyons, est-ce cela que vous appelez avoir du

Maurice ne rép)ondit pas~ ; mais laissa échape
ine plainte étouffée. 11pee
-- M ais cOml)renez donc, Jacques, COnpee

lonc que nous nous aimons 1 s'écria le jeune
om11me. 1l e
Sans s'en douter, le malheureux elifonçait lerfer

lIus avant dans la lplaie q1ui saignait aucoudl


